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PERSONNAGES. ACTEUR^ ' 

PEPIN, Roi de France. M o L i. 

RICQMEK.ancicuoflSder de Martel, : 

& autrefois Gouverneur de Pépin. Brizard. ■ ' 
CLÉONIME , jeune Hongrois. Monvel. 
UNCP-FFI.GIER, . Daubervai, 

McfdcmoiftlltQ 

ALISE , crue Reine de France, fous ~ ; %5 

le nom d'Adélaïde. Vistrïs, 
MARGISTE; Tnere-îTAine, wne 

Dame d'honneur d'Adélaïde. Dumesnil; 
ADELAIDE , fous le nom d'Eumélie. Ravcowri, ; 
ARGENICE+Reine de Hongric.mere 

d'Adélaïde, & crue mère J'Alife. Sainval. 
FANIE. "> : ' Moi£ ! 

>fcmmesde lafuitcd'Alife 
ORPHISE.) Lachahaichb» ; 

Deux enfans de Pépin , Perfonnages muets, 
GARDES, OFFICIERS, SUITE. 
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DE HONGRIE, 

TRAGÉDIE. 

ACTE PRE M 1ER. 

Le jour fe lern. J^ Tbe' Mr , repréfme un Fe$Wu& ■ ' 
ouvert par trait arcades. Des deux cotés font dif~ ' 
ft'rtmei portes qui conàuifcnt à différens app«rte-\ 

g* = i '^ ggfc ■ — ! ■■■■ . 'S '.i^Ù ^==VS^ _ 

SCENE PREM1É$:'Â;\\\ 

M A R GI S T E feule , ( accourant far lajcèné avec ' 
trouble & précipitation.) 

O Songe plein d'horreur ! épouvantable r.iiîi ! 
La foudre gronde,éc!ate,& l'édairme.pbnriuit, ; 
Au défaut du remords , les Citus impitoyables ., ; 
Arment ju: qu'au fommeil pour punir les coupables. . 
Quel fommeîl ! quel chaos de mille objets confus 
Qui m'agitent cixor , lorfqu'ils font difparus ! 
J'ai cru voir ce Motte! qu'aux rives de la Seine, 
Je ne fais quel morif après fix ans ramené ; 
Ce Ricomer dont l'œil formidable & vengeur 
De fes mornes regards femble éclairer mon cœur. 
Sous les pas de ma fille il ouvroit un abyme, 
A i 
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Et d'un fpe&rc voilé je tombois la viétime !.. 
Phantômes effrayans , vous menacez en vain i 
La rer»eur qui vous fuit n'entre point da;>s mon fein. 
Par mes valtes projets mon ame eft agrandie i 
Rien ne peut , rien ne doit accabler mon génie. 
Le fardeau de mon crime eft tout entier fur moi > 
Je le porterai feule , & toujours fans effroi. 
. O toi , qui , m'oppofaw u douleur obCtinée , 
Baignes de pleurs le Trône où tu fus entraînée, ' 
Déployable jouet de mon ambition , 
Toi , qu'en ces lieux je n"ofe appeller de ce nom » 
Ma fille, c'eft afTcz: cache-moi ta foiMefTc; - 
Ton chagrin m'importune , & ta frayeur me bleue. 
Le feeptre eft dans tes mains, tu règnes, je puis tout; 
Le péril m'enhardit , & le fuccès m'abfout. . 
Cet art qui, dcvançanfla lcnrear des années , 
Soumet les Aftrcs même , y lit nos deftinées , 
Et furprend des fecrets enfermés dans les Cieuxj 
Afllfe au rang des Rois vint ^offrir à mes yeux : 
Mon inquiète ardetir dévora cette image ; 
Et je franchis 1 écueil, fans prévoir le naufrage. 
Je ne balançai plus fur le choix du moyen : ' 
Ivre d'un noble efpoit , je ne craignis plus rien : 
Le fort, ce même fort qui menace ma vie , 
Sut m'indiquer la route, & mes pas l'ont fuivie. 
J'entends du bruit. On vient ! Pépin doit en ce jour 
Rauembler en ces lieux tous les Chefs de fa Cour. 

Il paroîr Quel ennui femble alfiéger fon ame I 

Evitons fes regards ; fonons, -. ■' i ' 



l& i vm i M B 

S C E NE II . 
MARG1STE, PEPIN, 
p E P I N. 



Rei 



V.Eftez, Madame. 
MARGISTE. 
Upm.) (haut.) 

Ciel ! Quels foins , OU plutôt quels foucis inquiets 
Vous font feul , à cette heure , errer dans te Palais. 

P E P I N. 
Ah ! Margiltfcy-tcs foins qu'exige la Couronne 
No font point les foucis, mais les devoirs du Trône?. 
Chef d'un peuple guerrier , honoré de fon choix , 
Je chéris un fardeau qui pefe a tant de Rois. 
L'Europe voit enfin chez ce peuple fidèle ■ - 
. Fleurir de Souverains une rige nouvelle ; 

Elle commence à moi ; par des travaux conftans 
Je faurai l'âfFtanchir de Piivure des temps ; 
3,'ofe le garantir. Le feeptre de la France 
Chancela trop de fois aux mains de l'indolence ; 
Et l'ombre de Martel , errante autour de moi , , 
Me répète /ans celle : Agis, combats , fois Roi. 

Oui : fa tombe e(t l'Autei où j'ai juré de l'être ; 

Je re le jure encore , ô mon pere , ê mon Maître ! 

Honorables devoirs , vous ferez mes plaiiirs ; 

Vous ne m'arracherez ni plaintes , ni foupirs. 

Mais il d! dés chag ins & des peines cachées , 

Comme d« poifons lents dans le cœur épanchées ; 

On s'en diftrait en vain ; renaiflântes toujours , 

Elles viennent, troubler le cours des plus beaux jours. 

Les conquêtes , la gloire & leur pompe ûifenfée , . 

Ne guériflent point l'ame , alors qu'elle cft blclTée.... 
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? Ad EL AÏDE . El HotTGRIEi 

Vous m'entendez , Madame , Se vos yeux pénétrât!* 
Lifent dans un fecret renfermé trop long-temps.. 
La Reine. ..... 

MARGISTE. 
Eh bien ; 

EEPJR. 
L'objet de l'amour !e plus tendre, 
Au lieu de ce bonheur que j'ai droit d'en attendre, 
Remplit mes joursde deuil, d'ameit urne &. d'horreur, 
Chaque moment ajoute au trouble de Ton cœur,. ■ \ 
Exauçant mes fouhaits , envahi le Ciel lui-même 
Avoua notre himim par des gages que j'aime ; 
On diroit que fon rang la gêne quelquefois ; 
Elle femble étrangère à la pompe des Rois , 
Elle qui fort d'un fang Ï4U1 le mien s'allie , 
Fille des Souverains qu'adore la Hongrie ! 
Dès que je l'interroge , elle verfe des pleurs ■ 
Répond *n foupirant , & me tait Tes malheurs. 
C'en elt trop ; vous avez élevé fon enfance : 
Comment interpréter ces larmes , ce filence î' 

MARGISTE. 
A peine elle comptoït fon quinzième printemps , 
Du Cloître, où fans éclat couloient fes premiers ans»- 
Elle fc vit foudain fur le Trône élevée , 
Ravïe k fa partie , à fa mere enlevée. . - .- ; 
Ce n'eft pas tout encor : pour comble de chagrins, 
Auilï-tot que l'himen eut lié vos deftins , 
Vous le favez , Seigneur ,' la politique ahiere 
Souleva contre vous les Etats de fon pere : 
Ctaignant de toutes parts les plus fenfibles coups , 
Son cœur fe partageoit entre ce Prince & vous, 
Et ces pleurs, ces regrets dont votre amaur murmure. 
Sont de juftes foupits donnés à la Natute. 

PEPIN. 
La Nature, fans doute, a des droits révérés ; 
Maïs les droits de l'hitoen en font-ils moins facrésï 
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Sur-tout ceuxde l'amour : demoï qu'a-t-elle à craindre; 
Ne voulant que l'aimer , faut-il toujours la plaindre, 
Confoler des ennuis .... que je ne connois pas , 
Dételler fa contrainte , adorer les appas. 
Languit dans les tournons d'une importune flamme?... 
Ah .' j'avois mérité de lire dans ion amc , 
D'y répandre la jtue Sç la fecuricé ; 
Cunfiar.ce , bonheur , eile m'a tout ("né i 
£t ce eccar l'idolaiie : Il cil né ttop fenfible : 
Quoi ! toujours des combats , & pas un jour païfîble | 
J'interroge I Amour , j'implore l'Amitié, 
Ils te fuient tous deux , ou parlent i moitié* 
Une Cour fat:euamc , une gloire dénie , 
D'un triomphe fang!ar.t i'appjteil inutile , 
VoflJ ce qui me telle ; & ,'lorfqu'au:gur de mol 
1 out cv l'eupk atijjliudit aux fucié> de fon Roi, 
J'erre dans «Palais, porapcu'è folicude, ' 
Q's pénètre avec moi la l'ombre inquiétude 
Affranchi des périls qu'il m'a falïu biaver, 
Je cheiche un cuut qui m'aime,©; ne le puistiouver," 

M A K GIS T E, 
Tout efl C a[ me aujou d'hui . le bruit des armes rrfle. 
Un Héros pacifique invite à la rendreflè , 
AijSeipi-ur.cei foupçons, ces reproches, ces vrrur, 
Lailtaz-les expirer , de erare , entre nous deu« ; 
Permette! que toujours la Kcine les ignore; 
Vous veniez fa dou!.-ur s'en augmenter encore; 
Ceii 1 moi de fkee fes regaids abattus 
Sur ( éclat que la gloire ajoute à vos vertus. 

P £ P IN. . , 

«e : as ! environne d'un éclat qui vous frappe, 
"5 rM ""'wé la gloire , Se le bonheur m'échappe. 
l e ": :evi> ? cependant une lueur .l'efpoit ~^ 
Etl.appui que j'atte^s aura quelque pouvgijv 



S AdelaÏdp de H*ncrib, 
P E'IM N. 

I! fuffit. 

M A R G I S T E , tfitm Ptp i„ „ vt( memim } 
Quoi .' votre <lefUr.ce f . , , -, 
P £ P 1 M. 
L'incertitude encor me condamne au filenee 

M A R fi i S T E. 
Au nom .d'Adélaïde, au moins , daignes , Seigneur, 
M expliquer un fecut dont s'allarme Ton axai. ■ ■ ■ 
Vous aurc? f u emelfe eft ce:te jeune Eumélie ; -.' 
Inconnue J la Cour , par le fort poatforvie , 
Que Ricorr.ïr utotege & dérobe à nos veux) 

PEPIN. ■ -' '■ 

Dés ce jour même, il doit l'introduire en ccj Ut-lfe;' 
Madame-, quelque foir fon oeftin que (ignore, " 
]e*rtf)fs 'S ries vertus que Ricoitwr honore. 
ConnoilTe^ "c*'Morfe+-. eet'rîin;'i;s géncreôx. 
Son fan£ dans les corr.bars a coulé fous mes veux ; 
lt a garde les mœurs de ces Germains fi braves , 
■Opprimé Quelquefois, vaincus , jamais cfclaves/ 
li guida rr.i ivunelTe , & , dans (on ennencn , 
-J'appris que Sa Grandeur ne drfpcnfe de rien ; : 
Qu'affujents fans ce!!e à des foins neceflaii-es , 
De leurs propres Sujet"; les Rois font tributaires'; 
Ki , qo"ailts fous le dais , aimés de iou< !euts droits, 
Ils ont au-dertuç- d'eux le devoit & les loiï. 
Après avdir vieilli dans la Cour de mon ptte i"".. i 
Je le vis s'impofer trn cr.l volontaire,' 
Adoré parle Peuple , elVi^é par Jes ; Grand* 1 
Et , pour dite encore plus 1 , bardes Couriifans. 
Aujourd'hui fe mêlant a"u* Chefs de m» Noblcflè 
PÔuifiÉne prS:er ferment le prêrnwr rl s'trmprëue 
De cette femme enfin i; eff \i VtottStèoi, '"\,'J; 
Et tour ce qu'il eftirr.e a des droits fur mon ccrur.' 1 
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SCENE III. 
MARGISTE, PEPIN , UN OFFICIER; 

LL'OF FI CI E R. 
E Peuple & tous lesGran,;s,dans un accord au gufte. 
Viennent renouveller le ferment le plus )ufte , 
Seigneur ; &; fur leurs pas s'avancent ces Guerriers 
Qui,' fécondant vos coups, ont pair, à vos lauriers. 
Ils approchent. ... 

P E P I N. 
Moti cœur applaudit à leur zèle. 
U Mtrgifie.) " - ; * : : 

Qu'ifs paroitfcnc. Allez : la Reine vous rappella 



SCENE tK:\ 

PEPIN , RICOMÈR , Ut Cbeft ii IflMit*. 1 
( Us Comtes , tes Barons , Ut Ducs c£- le Peuple fi 
rangent autour de Pépin. Des Soldats portant de) 
trophées , forment une tnceïnte , occupent le fond & 
remplijfttu Us deux cotés.) 

C P £ P I N. 
'Eft la première fois. qu'ici dans leur éclat, 
J'âfleoiiÛè mes appuis & les Chefs de l'Etat. 
A venge/ vos affronts cette main occupée , 
Depuis près de cinq ans n'a point pofe l'épeti 
Et ces jours plus fereius que ramené la paix , 
Je les donne à mon Peuple , auteur de mes fucces. 
L'honneur de Votre choix me tint lieu d'héritage; 
L'amduc de votre gloire enflamma mon courage ; 
Etpeut-être mes foins, fur vous feuls réunis > 
Efeiaiiiiûiii v q 5 regrets pout le fang dé Clovis. 

E 
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*o AdeiaÏbi de Honorii, 

Rappeliez- vous les maux où vous plongea fa race ,~ 
De vos fiers Oppreflèurs la criminelle audace ; 
La mollette des Rois, les Maires tout puiflans , 
La Nation livrée au caprice des Grands. 
Eh ! que's étaient alors vos malheureux Monarques! 
Du pouvoir avili gardoient-ils quelques marques ; 
Relîortî obéiflàns dans la main des Sujets , 
Leur titre ne fervoit que de voile aux forfaits. 
Endormis dans la honte & dans [a dépendance, 
Ilskilïoient au hazard flotter leur imprudence. 
Dans leur propre Palais vivoiem abandonnés , 
Où , fans avoir vécu , mouraient aflaflînés. 

Dans ce flux & reflux , dans ces alternatives 
De coupables langueurs ou de haines aétives , 
Mon ayeul , que la France apprit à refpecler , 
Conçut un projet vafte , & fut l'exécuter. 
La Nation par lui , par fon nouveau fyltême, 
S'éleva «les débris de la Royauté même. 
Tout va changer; il meurt, & d'un Peuple inconftant 
La pUïe encore faîgnantc eft l'ouverte à l'inflant. 
Au premier Factieux on fe laine conduire ; 
En lambeaux tout fanglans , on divîfe l'Empire : 
Ce grand cotps fuccomboït , affoibli , déchiré ; 
Martel vient , le relevé , & tout eft réparé. 
Il réveilla dans vous cet inftincî militaire , 
La gloire des François Se leur vrai caractère. *. 

Compagnons de mon pere , élite de Héros , 
6 vous qui combattiez fous fes nobles drapeaux , 
Découvrez votre fein , montrez la cicatrice ■ 
De ces coups , à fes yeux reçus pour fon féïvice,: 
Son ombre n'attend point un éloge plus beau , 
Et ce tribut guerrier fuffi't à fon tombeau. . . . 
Martel fut Conquérant, il fit tête à l'orage ; 
Je fuis plus , je fuis Roi , je. ferai davantage. 
J*ai déjà réprimé ces hardis Novateurs, 
ÎVrais fléaux des Etats , & crus leurs Bieufaiteutj, 



Digifized by 



ï 1 R A G i D ï S,' ïf 
ïe rends aux Tribunaux leui augufte exercice. 
Enchaînons la Dîfcorde aux pieds de la Jufticc; 
Renouvelions enfin ce concours refpeÛé , 
Où la plainte cft admife , & le Peuple écouté ; 
Où les Loix peuvent tout , où le Souverain même 
Dépofe à leur Autel l'autorité fuprÊme , 
Et fe mêle au x Sujets qu'un Monarque charmé 
Aime à voir prés de lui , quand il en eft aimé. 

R I C O M E R. 
Voyez des pleurs de joie , attendriûanc hommage, 
De tous ces vieux Guerriers inonder !e vifage. 
Eh ! qui d'entr'eux n'éprouve un doux frémiifement ! 
De voire élection voici le vrai moment : 
Vous régnez d'aujourd'hui ; votre grandeur facrée 
Sous la garde de. cœurs devient plus alTurée. 
Souffrez que le premier je donne i vos genoux 
L'exemple du refpect que nous vous jurons tous. 

P E P I N , ( le relevant. ) 
Intrépide Soldat , ami toujours fidèle , 
Puiiïent tous mes Sujets te prendre pour modèle ! 
Ç à l'un dis Officiert. ) 
Ofmon , vers Copronime allez porter la paix. 
( m un autre. ) 

Vous , aux Lombards fournis annoncez mes projets, 
( a Ricomer. ) 

Toi , refte dans ces lieux , l'amitié t"j rappelle i 
Ma Garde déformais eft commife à ton zele. - ■ 
( mi Peuple. ) ( i Ricomer. ) 
Retirez-vous Demeure. 
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Vant la fin du jour , 
Fais taire le murmure & les bruits de ma Cour. 
Rien de toi n'eft fufpe£t aux regards de ton Maître ; 
Mais la Reine s'allarme , & demande à counoître 
L'Etrangère qu'ici tu femblcs protéger ; 
Sut fon rang qu'elle cache , il faut l'interroger. 
Qui peut-elle être enfin > 

_ R I C O M E R. 

Moï-BiEmc je l'ignore 
Dans la nuit du myftere elle fe cache encore. 
Dans un féjour d'effroi le fort vint me l'offrir , 
Errante , l'œil en pleurs , prête , hélas ! à périr. 
Ma pitié la fauva , mes foins l'ont recueillie t 
Mais alers , toute entiers à fa mélancolie , 
De fon cruel deftin renfermant les horreurs , 
Elle femblok livrée a de mornes terreurs. 
S'augmentant par dégrés , un excès de foiblefîè 
Vers la tombe entraînoit fa mourante jeunette ; 
Le trépas , difoit-ellc , étoit fon feul recours i 
Et d'inftaus en inftans je o emblois pour fes jours. 
Après tant de périls , quand fon cœur plus tranquille 
Pur connoître & goûter la paix de mon afjle , 
J: voulus , mais en vain , pénétrer fes fecrets ; 
Mes vœux plus importuns étoient moins facisfàirs. 
Elle apprend qu'eu ces lieux mon devoir me rappdlc; 
Elle afpire a roc fdvre , & ma fille avec elle. 
Sans doute, fon defir, fon unique deffein 




scène r. 

PEPIN, R I C O M E R. 
PEPIN. 
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■ . Tragédie.. ., fj 
Je eonfentîs a tout ; bien sût que l'infortune 
A la Cour 'd'an Héros n'eft jamais importune. 

Voilà ce que je fais 

PEPIN. 

Tente un nouvel effort ; 
Moi-même je délire être inftruit de fon fort. 
Quel que foit le chagrin qui l'occupe & l'entraîne , 
Il faut s'en éclaircir , Si contenter la Reine. 
Je te laine ce foin ; mais, fur-tout, foiiTÎens toi 
Qu'un foupçon n'entre point dans l'ame de ton Roî, 



SCENE FI. 

AR I C O M E R, (fiul.) 
La Cour de Pépin quelle allarme inouïe 
Fait redouter ma vue , & les pleurs d'Eumélie ! 

SCENE fi v r - 

RICOMER, UN- OFFICIER.- ■ 

UL' O F F I C I E R. 
N inconnu , charge d'un fecrec important, 
Demande près de vous qu'on l'admette à l'inftant. 
Le trouble eft dans fes yeux ; & fa douleur.* . , . 
RICOMER. 

Qu'il vienne. 

T."n inconnu, dit-il ? ... 

( L'Ojp(urfAitfil-ekCU»nimei il ewrt, g-l Ofi-cier 
) 
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SCENE VIII. 
RICOMER, CL ÉONIME. 
RICOMER, 

]En ces lieux qui t'amène ; 

CLEONIME. 
Le remords. Vous voyez un traître , un auaflîn , 
Qui cent fbif d'un poignard eut déchiré fou fein , 
Sans le vœu concentré , fans l'efpoir qui l'anime 
De percer le nuage épaîlTi fur le crime. 

RICOMER. 
Quel crime ? Explique-toi. 

CLEONIME. 

J'apporte un jour affreux. 
Le Trône eft avili , Pépin eft malheureux. 
Il s'effc vu le jouet d'un infâme artifice ; 
Le monftre ici refpire , & je fuis fon Complice. 

RICOMER. 

Quel eft-il • 

CLEONIME. 
C'eft Margifte. 

RICOMER. 

Eh bien qu'a-r-elle fait * 
CLEONIME. 
Sa fille règne ! . . . 

RICOMER. 
O Ciel ! 

CLEONIME. 

Et j'ai part au forfait. 
RICOMER. 
Que viens-tu m' annoncer Non je ne puis le crokeî 
Le Ciel n'a point permis une trame fi noire, 
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CLEONIME , ( avec la plus grande véhémence.) 
Les momens me font chers i écouiez-moi , Ssigneur; 
L'horrible vérité va fortîr de mon cœur. 
Margifle , profilant des droits de fa kimille, 
Aupiès d'Adélaïde avoit placé fa fille ; ' 
Alife étoit fon nom^ ics foins, le lieu, le temps, 
Le rapport des vertus , de l'âge & des penchans , 
Lièrent dès l'enfance Alife & la Princefle , 
Qae féparoil le rang, mais feuts par la tendrefle. 
"Non , jamais l'amitié , prodiguant fes douceurs, 
Par des nœuds aufli beaux n'avoit uni dcui cœurs. 
Des Rois les plus puiflans la politique avide' 
Brigue de toutes parts la main d'Adélaïde^ ,.' '.. 
Mais jeune , triomphant i & d'honneurs, entouré, 
"Parmi tous Tes Rivaux, Pépin eft préféré. 
Ceft alors que fe ttame au fond d'un curur coupable, 
D'un échange inouï le complot exécrable. 
■Margifle frint, Seigneur , que fa fille n'efl plus. 
AJelaïde éclate en régies l'upeiflusi 
Et , dételtant 1 (viiicn , & le Trône ik la vie , 
Redemande en pleuiar.t fa malheureufe amie. 
Margiftc , par les f..:ns d'un complue irop fût, 
L'avoit Fait drpufer dans un afyle obiojr , 
Près deslieux i>Ù la Reine \ fa Garde lidellc 
Devoit voir fuccédet une efeorte nouvelle, 
Le moiiihe ' avec quel art fon fcrupule alleâe" 
Déioboit fa Pr-nrefleà noire.- àjïdité.! 
Dans les umbics d'un Cîoïtte à delfrin on l'attcic. 
le jour fatal fe k've, &.U,vjaime etl pt*te. 
Elle part. J'étoï* ji;u« , amb-tieu*, ardent, 
Maigiile avuii fut moi fent'i. fon afeendart. 
A peine elle appetçoit la ri'itaire ipiotéc 
,Où fa fitle foupite & languit ■'plorée : 

L'éclat de tes dellins va dépendre de moi , „ 
Me dit-elle , „Ofe tout ; jr pourrai tout pour toi. 
„Uu cortège importun à l'infiant fe retire.. , 
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iS Adélaïde de Hongrie, 

„ Toi feul tu me iuivras , toi fcul peux me fgfEre : 

,, Un grand projet m'occupe , il faut l'exécuter. 

„ Tûn âge doit ['apprendre à ne rien redouter. 

„ Ma fîlle eft dans ces lieux , ma fille m'eft foumife , 

„ Il faut perdre la Reine & couronner Alife. 

„ Au milieu de la nuit , utile à mes deflèins , 

„ Je livre Adélaïde à tes ridelles mains. 

„ Tu traîneras fes pas vers ces vieux Maufolées ' 

„ Où les clartés des Cieux en tout temps font voilées. 

Lieu terrible & fanglaut qui , fécondant mes vœux, 
„ Semble cacher la mort dans fort Cela ténébreux , 

Et qui , voué fans doute à îles Dieux homicides, 
„ A centfois enhardi le fer des Parricides. 
),-Puis,rîrant un poignard : tien pour fuit- elle, prends. 
„ Lui feul te diras tout. ,, ' 
t- .-..y.- l'ICOMER, {Avec cfroi.) : 

. * Dieu ! cju'ert-ce que j'entends! 

C L E*© N I M H. " 
Plus foible qu'inhumain je tombai dans l'abyme r 
Mais je : ii'ufai , Seigneur , que la moitié du crime. . 
Le bras déjà levé , j'abhorre mes fureurs , 
Et jelté'le poignard auofé de mes pleurs. 
Incertain, égaré, frémiffinr d'épouvante » \. 
Je quitte mai-ré moi \i viffin- expir.mre. 
Le Croîreï-VOUS ?' A peine ;ii je bit quelques pas'> 
Je fens que dans mon feiii je porte le t epas. 
Je reconnois Mai^ilie à mes douleurs ii;udaines',' 
A mur, fan g qui bienu;; s'cr.ilsmma dans mes VemeS. 
<">iie n'expirois-je alors. ! ' fat barbares fed niv's 
Combattent le poîfon ci co.hiVrvenc ' mes jours. \ * 
L'innocence périt , & l'on Liuve un coupable'. 
Je venois révéler ce mvftei-e envoy-ible. .... 
La difeorde régnoit ; !cs Saxons , 1« Lombards, 
De la l'rance contre eux tournoienc les étéridaris. ; 
Un gros de vos SolJats'm jitiaquc , m'environne, 
Et d'épier leu't marche à l'envi me foupconflê j" ' ; 
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Mon trouble encor ro "accule , & je fuis , fans pitié .. 
Plongé dans un cachot , où je fas oublié. 
Dévoré d'une rage, hélas! trop inutile, 
Pendant près de cinq ans j'habitai cet afyle. 
J'en fors après ce terme; on me traîne en ces lieaï 
On prononce le nom d'un Mortel vertueux ; 
C'eft à lui que je cours, Délateur & viàime , 
J'apporte le flambeau qui dévoile mon crime. 
Qu'on invente pour moi des fupplices nouveaux;' 
Eu perdant mes remords, j'échappe à mes bourreaux; 

RI GO ME R , ( * part, ) 
Qiicl rapport effrayant dans le fo* d'Euméliej 
Margiire. ... il Ce pourroit. ... 6c fa rage impunie. . . ; 
( huât. ) 

Quoi ! fur ces bords aucun de tes Concitoyen! 
N'a trahi le fecret de ces affreux liens ? 

C L fi-O N i M Bi 
Au fond .lu même afyle , avec foin retirées , 
Ailfe la Princeuc étoiciu ptefcjue ignorées. 
La F.aiice [ts reçu! i & la guerte depujs 
A féparc loug-temps la Fratite Si mon pays. 

R i C O M E R. 
Ton repemrr r'honore ; on te rendra juftice" : 
Mais je réponds de toi. Gardes , qu'un le i .' ) 
Que l'on veille fur lui. 

C L E O N I M E. 

Terminez mou deftin. 
R I C O M E R. ' 
Qu'il fuir ptét à paroître au* (ttàreï de Pepio» 
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Je defire , & je crains cette affreufe lumière. 
Ah-! près d'elle en ce jour , après un tel fecret. 
Peut-être âi-je à remplir les devoirs d'un Sujet 1 

Un du premier ^Ue. 

■ .m 



ACTE II. 

m i wr— i m 
SCENE PRE MI E R E. 



V_/U fuis- je ; Et qu'ai-je vu î 

R ICO HE R. 

D'où peut naître. Madame, 
Ce trouble inconcevable , élevé dans votte ame ï ■' 
A peine je vous vois introduite en ces lieux , 
Sons un voile importun vous fuyez tous les ycttï. 

( l'obfervmt avec attention. ) 
On ne m'a point trompé : ce défordre m'éclaire : 
Vous-même trahiflèz ce que vous voulez taire. 
J'en crois l'affreux récit qu'en ces lieux on m'a fait ; 
Et mespreflsnrimens ont enfin leur effet. 




ADELAÏDE, ( f,m I, mm tEvmiû, ) 
R I C O M E R. 
EUMELIE, ditmlt plus grand trouble, ipart.) 
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T&ici»ui. . ,\ îip 

EUME'L ■■■■ 

Comment i • > 

• R I CO M E R. 

Vous n'fiteS point ce que vous femblei être. 
EUME'LIE. o7 
Que dites-vous 1 '-' : " 

R ICOHE R. ■•vhi.i--:; 
Je fais quel fang vous 3 fait naître. 
Je connois vos deftins ainlî que vos venus-. ,,. ~r 
Je fais quels nœuds faciès un forfait a rompus. .. , 
Oui ; mon œil vous pénètre, Se mon ame éclaircie 
Voit en vous une Reine , & lion pasEumélie. .. ... 

E U M E'LIE, .(Mite le plus grand trouble.) - 
Qu'en tend S-je!,.. ■■Je frémrç,.,. Non , ne- le projet pas..: 
Le nom de votre filles ppuc ni oi trop d'appas. -;, r 
Je le Cuis; je veux l'être; .. . Eli ! fur quel faux ijuik:; 
Dieu! " y - : u . t ; ,.-. r , llil!fif , ■'. 

. R ICO ME R. .■../( -, ;li 
Ç'efttrop^prolongerunfu-oble attifée, ; -...p 
Ilfammedégouvïirï^o.-;-" -- -, ~ii^-^-.r:Jl 
. . M,'.-. ït!ï,4,-.ï ^* „*£-V 

.:3- ^wsjJrt^-.sSfel^Sfli-î -, --i. j':;.»' 

, .--î ... B.,1 G «0V** E : R- ■ , ««^W 9P -r 

... .■ La yérîté, T: .. i3 .f 
' ,,:h.,.: E U ; M EM.I Ey . . 

Que me demandez-vous !- -. — -: I>75 ;. 4—7 

&; i t g*q m e r. : -> 

, :s:ï.ii3 ;-'r:.- : :a ■■v, ( Çe : que : fai-méçn^ 
Vous- balancez eri vain. Ehi qui vous jritimide ? ■ 
Dires.iRiConier: Je fui, Adelaïda. .,: 
ZXIME\hi&,UfM<\<r<>ublte-j & après--. 

,:-y^L-, = i r^h ^t.li^g.Jiimt.) . •■■ i-.:...--0 
Mqiu .„ - . . ; - - " , • , . - 

jr i c o m er. .. 

. .yousj^es/crucilei Se moi votre vengeur. 
EUME'LIE, C/m^VUl :: 
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Je le dois. 



"T R A « I S I H k% 
RlCOMEft. 

Voas , raa Reine , vous fuir; 
E U M E' L 1 E. 



R I C O M E R. 
Vous plaigne? cc!lc il fauc punir ! 
E U M E' L I E. 

Quoi !.. 

RICOMER. - ; 

Je combattrai feul le intt qui vous opprime. 
Malgré le froid d« ans , tour mon cu ut fe Mnirae.' 
Oui ; derniers rr ^irds vocs revetronc monter 
>Aa Trône que le crin; a voulu vous ôter. * ' ' 
Vous f tes un dcpt't q«e k Ciel me confie. 
J'en dois cy:npte à Pépin, fur-rout à la Parricy' ' 
Marelle !.. Pardonne! 1 mes julles Foreurs i " }. 
l>*ns mes yeux , à ce num , (e fens tacîr les prieurs. : 
Ce munfhe a iour c-niiuir. 

'EUMEM. Ifl' . " - ■] 
1 ■Alrle efririnrterntf. ' ; 

Sous un jnup odiey* (av.* crflè gëmirïaru-e , 
Elle s CÉdê fans doute au plu* ttiotftrl effroi , 1 
A frémi- de fa roere , ic n'a pleuré que mor.i '■' 

RIOOME R. 
Elle pleure & fe rait : fnrY-'i, tenir e* tm cflme.' ' • 

.i.'Wïsvï tfTFM'E'Ç'l E '. <' 
Le rompra en fefrtit urt^ f ' ' 1 

R 1 C W-'M T. R.- ■ 
1 I J 'd^ t y ntegrunîme.! 
■" H O**' E' L I E. 
Voiriei-vousqu'au uu-W lfu'i fa ir.îtn , f.i propre main 
S arme cfcVre fa mère, & lui perce le fein > 
Ah ! -lit Nardri pwr<f8P.dWf*ft écoii-fë. ' * 

Par vous-même «n feeret Atlfe eft fefpeâtée. 
Er niai , fe portew»,';deris-nes coupaWcs vecux ,| 
De tardives clarrés fur ce myftere affreux : ■' • 
Je meirrois fur mon front , 6 combîe d'infamie j 
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if ÀDSUÏpI. tl. HotJGRIÏj 

Un Diadème teint du fang de mou amie ! 
Je dédaigne mes droits , mes titres , mes honneurs; 
S'il ftut les racheter par de telles horreurs. 
Otez-mui de ces lieux. 

RICOMER; 
- Votre gloire & la mienne. 

Tout veut , dans ces raomens ■ que je vous y retienne. 
I. UME'Ll E. 
Ivfp/rez jimais. Qui furexoir à mes maux ! 
Qui , moi ! remplir ces Ikux de défaites nouveaux! 
Ah 1 ne m'i.npoffz plus cet effort irapoffibki 
Ce eœoi eft ourageux autant qu'il eft feniililc ; , 
Vuji ne le vaincrez pas J'aime mieux m' immoler , 
Et prévenir les pleurs que je verrois couler. • . j 
Oui, malgré vous, S vigueur, dam mes voeux affermie, 
Je jute .le lemplir tous les foins d'une amie ; 
Tou) ces titres factés, tous ces devoirs (i fjir/.s, 
Appui de l'infortune & rtéjîjr d:s humains. _ ; 
D'un rang trop envié je fuirai les allarmes , 
Et mis (3-jrsmuimhrillan;en auront plus de charmes. 
Je dois à vos eonfeds . je don à mes maLiieurs . ' ; 
La fore: qui m'élève au-denus des gr.n;dei»[Si , 
Et ce j'Liilu (ï doux qui i'u;t 1- hienfaifancei.- 
Vaut peur être l'honneur de régner :ur laitance. 
Ah Ucerfcz de tjoub'er mes vfpiirs abattu j.,. ;~ ._;*■[ 
Et lai.r.z-m :i , mon p«e , imirtr vos venus. 

K l C 6 M E R. . ... . . 

Cemmejit : qu'exigez- »eu» î ï 

E U M fi* L I F. 

V n bienfait. 

RICOMER. . 

Un outrage. 

Matgilte impunément voit triompher fa rage; . t 
Vous êtes m-ceninje ; Al(f« ttj{ne j & moi , 
Quand je dois vojis iervit , je uajurois tua foi i 
Non. 
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EU M EUE. 
Quelque temps au moins fufpendez votre zele. 
Je Vcfpere & l'attends d'un ami fi fidèle. 
Me le promettez- vous t Je le veux. 

RICOMER. ^ 

Mais , ce jour eïpiré , je n'ai plus rien promis. 

EU ME' L IE 
J'entends du brnuv On vient. Ciel 1 Alire s'avance ! 
Qui me l'eut dit qu'un jour je crgindrois fa préfence 1 

S * ' ™ « a 
SCENE II. 

A L I S E , ( fins h mm £AàeUide , arrive 
, tenue par [es femmes.) ' v 

L ALISE, fis femmes.^ 
Aiflez-moi. 

(ElUsfirtent.) 

' «» 

SCENE I II. ~ 

ALISE, (feule. 

J'Ai befoin du Calme de ces lieux. 
Et le Trône & le jour importunent mes yeux. 
Je règne , on me chérit ; je fuis époufe & mere , 
Et ces titres fi doux comblent tous ma, mifere. ... . 
Aucun ne me confole. O fott dont je frsmis: !.. 
L'efpoir même, l'efpoir'né ra'eft dooe plus permis'. 
Un mot m'enlève tour ; nrunot me deshonore ! 

Je rougis de moi-même , & je rcfpire.f ncoœi 

Pardonne , cher époux ; mon cœur trifte Se contraint 
Se révolte, s'accule, & t'-suW & te craint. 
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S4 ÀdsiàÏbi El Hongrie; 
J*allèmble dans ce cœur que l'infortune opprime ," 
Et l'amour des vertus , & les [erreurs du crime. 
Augmentez, s'il fe peut, mes fecrettes douleurs , 
O de mes premiers ans fouve«irs enchanteurs ! 
Combien j'étoïs heureufe : ombre augufte & facrée > 
Ombre toujours préfente a mon amc égarée ; 
Que nos jours étoient purs! Que de charmes pour moi 
Dans ces rapports touchons qui m'uniflôient à toi '. 
Quels épaochemens vrais, & quel égal empire 
De deux cœurs vertueux qui pouvoient tout fe dire ! 
Tu n'es plus ! tu n'es plus ! & j'occupe ton rang 1 
Le Trône où je m'aflîeds eft le prix de ton fang! 
Il a coulé pour moi ! Dieu 1 que vieus-]e d : entendre ! 
Quels funèbres accens ! Quel cri lugubre & tendre ! 
Adélaïde, hélas ! fenfible à mon effroi, . 
Viens-tu du fein des morts gémir autour de moi ? 
Ah .' Ci quelque regret nous refte après la vie , 
Tu feus avec douleur combien je fuis punie. 

g»' i w r 3 % 

SCENE I F. 
ALISE, MA B. G I S TE. 

A A L I S E. 
H! Madame, c'eft «ms"î...- 

MA RGISTE. 

Quel trouble! 
ALISE. 

Je me meurs. 

Pins mon époux m'eft cher, plus je fens mes malheurs. 
Ils feront éternels. ... 

M A R G I S .T E. 

Que du moins ma ptéfenec 
yons rende le repos ! 

ALISE. 

Rendez-moi l'innocence. 

MARGISTE, 
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Tra gébiï ij 
M A R G I S T E. 
Que te reproches-tu ? quel cft donc ton projet ï 
A l'épreuve du temps il n'eft point de regret. 
Quand je te confiai mes trames ténébrc'ufes , 
Rappelle-toi tes cris , teî plaintes douloureuses 
Tes larmes , tes fureurs , & ce barbare effbi t 
Tenré devant mes yeux pour re donner la mort. 
Voilà comme à mes loix ru t'es afTujettie. 
Refpeéter la Nature . avoir foin de ma vie , 
Et cacher dans mon fein ton front humilié , 

Voilà ton feul forfait tes pleurs I ont expié, 

ALISE, 
Il ne peut l'être ; non : i exiftence m'accable. 
Je fuis vile à mes yeux, malheureufe Se coupable ; 
Madame j je le fuis & pour vous & par vous , 
Et vous me confolcz ! . . . 

MÀRGISTE, ( ohfcrvm de few cltii. } 
Renfermez ce courroux. 

Alise. 

je recule d'effroi ; je pâlis , quand ma vue 

Se fixe fur S'abyme où je luis descendue. 

Moi - moi , qui batfie un front de deuil enveloppé , 

Je brille magré moi dans un rang ufurpé. 

Des regard importuns m'afîiégeut à toute heure. 

Ce n'eft, vous le favea, qu'en tremblant que je pleure. 

Je n'ofe m'enfoncer au fein de mes ennuis. 

Il me faut un déïert ; c'eft un Trône où je fuis ! 

De mes enfans un jour quels feront les refuges î 

Les Rois ont des Flarteurs, ils n'auront que dès Juges,' 

Voilà ce que m'annonce un Trône que je hais: 

Voilà quels font les fruits de vos affreux bienfaits. 

MARGISTE. 
Accufe donc les Cieux qui m'ont lêule engagée 
Dans ces pièges couverts où ma main t'a plongée : 
Des augures feems formes depuis long-temps 
Revinrent m'agiter fous des traits plus frapparjs. . ,: " 
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3t 6 Adélaïde de Hongrie, 
J interrogeai mon ctcur , & jecrusau préfage; 
A l'amour maternel j'ai dù tout mon courage : 
Les fujiLîliceî , la mort , j'ofai tout affronter ; 
Etce ccciu, q.ii peut tout , n'a rien à redouter. 

ALISE. 
J'abjure cette audace , & cer orgueil rebelle. 

M A R G 1 S T E. 
Oiureur! Qtie v.ux-tu? Que prétends-tu , cruelle ! 

A L I S h. 
Le fais-jc? Répondez. Que vais-je devenir? 
Quel calme dam ces lieux puis- je enfin obtenir î 
Victime d'une ardeur à regret renfermée, 
Envain j aime un Héros , envahi j'en fuis aimée : 
Je ne puis échapper a ce trouble vengeur 
Qu'un reproche éterne! entretient dans mon cœur. 
Près de moi tout eft morne & nourrit mes" allarmes. 
Levé- je vers le Ciel mes yeux chargés de larmes , 

La terre n'eft qu'un gouffre ouvert pour m'engloutïr. 
Ces murs femblent m'offrir l'opprobre que j'évite. 
Jufques fous ces lambris je vois ma perte écrite. 
Miférabie! mes jours, mes heures, mes momens 
appartiennent au crime, aux remords, aux tourmeiis. 
Infructueux pour moi , le repentir lui-même 
Ne peut me rendre encore à la vertu que j'aime. 
C'en eft Fait : je renonce à ces lieux abhorrés , 

A tout Conduifez-moi vers des bords ignorés , 

Où fuyant les grau leurs, me croyant feule au monde, 
.Je puifli me remplir de ma douleur profonde f 
Demander , obtenir le trépas qui m'en: dû , 
Et mourir , en pleurant le cœur que j'ai perdu. 

M A R G I S T E. 
Non , tu ne mourras poinr ; je te fuis encor chère. 
Non , tu ne voudras point ('arracher a ta mere. 
Reprends , rcpvends cr-fin quelque tranquillité, . 
Ccains-W pour mon fecret î il eft en fùietc, 
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MetE d'Adélaïde , oui, la feule Ai'génîce, n 
Dam l'Univers entier peut trahir l'artifice , 
Ma fille , d'un complot pour toi feule entrepris 
Laine-moi les tourmens , pour en cueillir les fruits. 
Margifte, à tes genoux, t'implore pour toi-même. 
Quoi ! me hais-tu f 

ALISE. 
Je vis : jugez Ci je vous aime i 

On entre 

M A R GIS TE. 
C'cft Pépin. Cache-lui ton effroi. 
ALISE. ' 
L'abyme â chaque inftant S'approfondit pour moi. 

■= "^ " g -.^ = u-:.. J :.-^-^ 0 
SCZJVE V. 
PEFiN, ALISE, MARGISTE. Gardes, 
PEPIN. 



S: 



_'Échez enfin vos pleurs , 5i reprenez j Madame, 
Un calme fi long-temps ignoré de voire àme. 
Vous allez rcfpirer ; mes vaux ont réuiïï. 
Vous pourrez vous fier au cceur que j'ai choifî , 
Y verfer Librement le chagrin qui nous prelîe , 
Sans que vos entretiens affligent ma tendréflà. 
Votre mere en ces lieux finira votre ennui. 
Vous allez , pat mes foins , l'embrauer aujourd'hui. 
ALISE. 

Argenka ! . . . 

MARGISTE. 
. Eft-it vrai ï 

PEPIN- 

Quelle horreur impreVueî 
Ciel ! la Reine interdite , & Margïâe éperdue j 

ALISE. 
Daignez permettre. ., . 

D * 
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PEPIN. 

Eh bien ! 
ALISE. 

C à Mvgijl: ) . 
Seigneur... Entraiiiez-rooi. 



SCENE VI. 
» PEPIN, (>/.) ' 



V^U'éprouvé-jc à mon tour ! & qu'elh ce que je voi ï 
A ce funefte accueil aurois je dû m'anendre > 
Quand j'annonce une mere.on fiérnitdem'emendre! 
Par un fecret effroi je me feus confterner ; 
El cecœur, qui craint touts ne peut rien foupçônner. 

( 4 l'un de fis Gardes. ) 
Qii'oncliciclieRicomer....Noii..-.Quepuis.jeluidirei 
Qu'ai-jc à lui révéler ? De quoi peut-il m'inûruire ? 
Les cœurs les moins fHfpeÛs rrahi t oient- ils mes vœux? 
Suffit-il de régner pour céder d'être heureux * 
Dans ma Cour aujourd'hui tout me femble perfide ; 
Je redoute Marmite & même Adélaïde. 
Sans pouvoir l'accuftr , un fentiment confus 
Me l'afait craindre, hélas! quand je l'aime encor plus... 
Moi : craindre mon époufe I une époufe chérie , 
Qui, même en la troublant , calmoit encor ma vie ! 
Soupçons d'un eeeur trompé , fuïcz-eu pour jamais ; 
Non, ... 



SCENE Fil. 
UN OFFICIER, PEPIN, 





V. O F F I C I E R. 
.Rgénice arrive ; elle eft dans le Palais. 
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PEPIN. 
Je cours la recevoir. . . . Ali .' je jouis d'avance 
Du changement que doit apporter la piéfence. 
Par des foins maternels elle faur'a calmer 
Un cœur feniîble & pur que le ficn doit aimer. 

Fin du fécond Aïle. 

ACTE lïl 



SCENE PREMIERE. 

ARCÎENICE, (précédée d'uni Garde, & accompa. 

gnée de fis femmes.) : 'SJ . . 



olois dans Tes bras , l'ingrate s'en retire , 
tcnappe à mon amour , me repoufTe & fou pire ! 
Quelle ombre l'environne ne m'a caché fes traits 1 
Elle fe (iëroboït à mes yeux inquiets. " 
Son œil épouvanté craint Se fuit la lumière. ; . 
Malheuteufe 1 elle fuit jufqu'aux yeux de fa mefe. 
Il eft vrai , quelques pleurs dans -mon feîii ont coulé. 
Quels pleurs i en l'approchant, moi-même j'ai tremblé. 
Margilïe ,' par mon or ! re , en ces lieux va fe rendre. 
Je veux l'interroger. Hélas-! que vais-je apprendre î 
D'où vient que chez ma fille elle n'a point paru ? 
Tout me devient (ufpeft. . . . Ici..-. L'aurois-je crut 
Dans le trouble mortel dont mou ame eft faille, 
.Te hais l'incertitude & craiiis d'être éclaircîe. 
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S CE N £ II. 

MARGISTE, (dans le fond du Théâtre.) ARGENICE. 

MA R G E N I C E. 
Argifre.approchez-vous. Dès fes plus jeunes ans, 
Ma tille s'clevoit fous vos yeux vigilans : 
Dans l'afylc où je tins fon enfance enfermée , 
Au gré de mes délits vos foins l'a voient formée. 
J'en fus contente alors. J'ai dû , plus d'une fois , 
Témoin de votre zele, applaudir à mon choix. 
Mais depuis que i,himen ['éloigna de fa metc , 
Elle meurt d'un chagrin qu'elle s'obftine à taire. ' 
Sa confiance en vous , ce pouvoir lï connu', 
Que fur fes moindres vœux vous aviez obtenu , 
Vous ont acquis le droit de lire dans fon ame ; 
Et c'eft ce même droit qu'aujourd'hui je réclame. 
D'où naiuent les langueurs qui femblent l'accabler î 
A ce cœur qui craint tout , il faut tout révéler. 

MARGISTE. 
Ce que je fais , Madame, e(t connu de vous-même. 
Loin d'un père & de vous fa douleur fur extrême. 
A fon accablement 6 mêla le chagrin 
De voir rtaîttc la guerre entre vous & Pepta. 
Le refte m'eft caché. 

A R G E N I C E. 
Cette guerre cft-fûite 
Et fa trifteflè enfin doit être évanouie. 
Il eft d'autres motifs que vous n'expliquez pas,' 
J'en juge par ce trouble & par cet embarras. • ( 
Je veux. ... 

MARGISTE. 
Je balançais , mais puîfqu'on me l'ordonne, 
Je vais donc avouer ce que mon cœur foupçgnue. 
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T R A G i D I E. 31 

Une jeune Etrangère a paru dans c;s lïeuï , 
Et de Pépin , dit-on , elle a déjà les vœux. 
Ricomer la préfente ; & fa vue importune 
De la Reine , fans doute , a comblé l'infortune. 
On parle d'un divorce. . ■ . 

ARGENIGE, 

Ai- je bien entendu î 
Notre orgueil à ce point fe verroit confondu ? 
A ma fille , à moi-même , on feroit cette injure i 

MARGISTE. 
La Reine le redoute , ci la Cour en murmure. 
Ricomer conduit tout. 

A R G E N I C £. 

Et que! eft ce mortel i ' 

MARGISTE. 
Elevé dans les camps , il fervit fous Martel. 
D'une vertu rigide affectant l'apparence , 
Il gouverne Pépin dont il guida l'enfance , 
Pour garder fa faveur rejette fes pi éfens , 
Et vient ici vieillir dans l'an des CourtifanSi* 

A RGENICE, 
Si ma fille !e craint, qu'il s'éloigne , qu'il parte) 
Que fo» ordre aujourd'hui le punifle ou l'écarté. 

MARGISTE. 
3e l'ai fait avertir ; je l'attends en ces lieux. 

A R-G E N I C E. 
Pénétrez dans la nuit d'un complot odieux. 
Moi , je cours vers Pépin ; il faudta qu'il m'éclaire-. 
Je faurai de fon ame arracher ce myftere ; 
Et s'il perfide encore à vouloir m'outrager , 
J'ai mon rang à la fois & ma fille à venger. 

C Elit jert. ) 
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Adelalde de Hongrie, 



SCENE III 

M A R G t S T E , (f„k. 



entraînés d'abymes eu abymes.' 
Faut-il me voie ravir tout le fruit de mes crimes ? 
Ma fille. ... Ah ! ce nom feul raffermira mon cœur. 
On vient. OCiel ! Feignons, & cachons ma terreur. 



SCENE I r. 
MARGISTE, KICOMER. 
T R I C O M E R. 



V Ous voulez me parler par l'ordre de k Reine. 
MARGISTE. 
Répondez. Sans décour il eft temps qu'on m'apprenne 
Quelle eft cette inconnue amenée en ces lieux j 
Son état , Tes malheurs , fes deflèîns & Tes vecux. 
Pépin même eu conçoir de trop julles allarmes. 
Le voile qui la couvre & qui cache fes larmes 
A nos yeux plus long-temps ne p;ut la dérober. 

R t C O M E R. 
Avant la fin du jour le voile va tomber. 

MARGISTE. 
A_l'inftant : il le faut. Cette obfcure réponie. 
Ne fauroit fatisfaire à l'ordre que j'annonce. 
De ce iombre dehors qui ne peur me rromper, 
Votre embarras envain cherche à s'envelopper. 
Cette femme, en un mot, quelle eft-elle) 
R I C O M E R. 

Elle eft Reine; 
D'une Wigue infortune elle refpire a peine j 
Ses titres , maigre toi , ne font que trop certains ; 






Tu 
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T R A G ï D I F . jj" 

Tu coiinois fes malheurs , tu fatiras fes deilelns, 
M A R G I S T E. 

p*rr. ~) 

Chaque mot qu'il me dit me confond & me glace. 

De quel droit, en ces lieu», montres-tu tant d'audace; 

RICOMER. 
De quel droit , en ces lieux , viens-tu m 'interroger , 
Toi, que dans le néant un coup d'œd peut plonger ï 
De quel front fotttîens-tu le regard redoutable 
D'un mortel vertueux , effroi d'un cœur coupable ? 
EaiHc les yeux, rougis; c'eft ton premier tour menti 
Vas , le crime jamais i','édlai>pe au cl Priment. 
La célefte vengeance eft tardive , mais iùre ; 
Frémis , elle ("attend , Si venge la Nature, 

M A R G I S T E. 
Tremble & frémis toi-même! Oui,jc veux que ton Tang 
Lave aujourd'hui l'affront que l'on fait à mon rang, 
Lâche & perfide, auteur d une trame couverte , 
Je te lailTe, Si je cours. ; . . 

RICOMER. 

Fuis , & cours à ta perte.' 



SCENE K 

MARGISTE, PEPIN, 
RICOMER, Gardes- 

QP E P I N. 
□'on l'arrête à L'iiiftant ...Margifte. . », 
MARGISTE. 

A ce courrotai 
Pepifi , de Rïcomer je ceconnois les coups. 
II infulte dans moi , furprenant ta juftice , 
Le choix d'Adélaïde Se Se choix d"Argénice\ ^ 
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Il ne m'àtera point leur refpe&able appui. 
Voudrez-vous n'écouter & ne croire que lui î 
Je démeus des difeours qui noircifîèut mon zele. 

PEPIN. 
L'Etranger e(l ici ; qu'il vienne ; qu'on l'appelle. 

MARGISTE. 
Ne puisse me défendre ? 

PEPIN. ^_ 



SCENE VI. 
MARGISTE, PEPIN, CLÉONIME, 
KICOMEE. 

T PEPIN, C* MmgUb.) 
Iens , démens donc auffi L'afpeék de ce témoin. 
MARGISTE. 

Que vois-ie î 

PEPIN. 
Tu palis; te voilà confondue. 
MARGISTE, [à p*rt. ) 
Cléonime eft vivant ! ... Ah ! ma fille ell perdue ! 
Ciel! 

CLÉONIME. 
Le reeonnois-cu ce coupable morte! , 
Ce jeune ambitieux que tu fis criminel ? 
La vérité par moi fort enfin de l'abîme; 
Le Ciel pour te punir a fauvé ta viclïme. 
Tremble ; je vis encor , 8i c'eft pour m'îmmoler 
Sur le même échafaud ou ton fang va couler. 
Délivrez-vous, Seigneur, de notre afpedi horrible ; 
"Votre courroax eft jnfle , il doit être inflexible. . 
Pat le crime fouillés , mes jours me font aficenx. 
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P E E I N. 
Qui fait fc repentir eft encor vertueux. 
(à fa Garde. ) 
Qu'on l'épargne Sortez. 

g* 1 «* 1 ■ '«5 

. SCENE V II. 
MARGISTE, PEPIN, RICOMER, 
M A R G I S T E. 

jF"Rappe..,.Eh bien! qui t'arrêtei 
Appelle tes bourreaux, Pépin , me voilà prête. 
Sur ta mourante époufe égorge tes enfans ; 
Qu'on m'unine fanglante à leurs corps expirans ; 
Er, fi tu peux alors , chéris , malheureux pere , 
Un jour qui te conflenie au moment qu'il ['éclaire. 
Je ne dis plus qn'un rr.ot : moi feule j'ai tout fait, 
depuis cinq ans ma MU a pleure mon forfait. 
Songe avant d'ordonner fa mon 3e mon fuppllce , 
Qp'Alifc eft mavidW & non pas la i complice. 
( La nuit temmence. ) 

&' ' , fOS 

SCENE V III. 
PEPIN, RICOMER. 

AP r. r i k. 
Peine j'aurois ctu ion horrible récit: 
Quelle ombre m'cmi.uroir , & quel jour m'çchûdt \ 

RICOMER. 
Ecartez loin de vous celte image importune, 
Pep in o t .pof«a U for.* ï l'infortune. 

£ t 
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§tf 'AdïjiaÏdé d I'.HoÏg ri i« 
PEPIN. 

Tes confcîls , je le feos , font ici fuperflus. 

Vas , lorfque la me eft forte , elle fouffre encor plus. 

Comment à tant de coups veux-tu que je rélifte h 
R I C O M E R. 

De quel œil voyez-vous la Je Margifte 3 

PEPIN , ( cherchant mvtàn 'a retenir fes larmes. ~) 

Regarde : prend pnié du dcfotdre où je fuis. 

Tu vois mon défefpoir & mes profonds ennuis, 
' Alife .... Je fais trop ce qu'exige ton zele ; 

Mais je fens que l'amour parle toujours pour elle. 
R l C O M E R. , {S fart.) 

P' Adélaïde encor. cachons-lui le deftin. 

PEPIN. 
O mon cher Ricomer ! conçois-tu fon chagrin ) 
Sa douleur , autrefois le tourment de ma vie, 
Eft, dans ce jour fatal, ce qui lajuftifie. 
Mon cœur à fes foupirs ne fera point fermé ï' 
Je ne puniiai pas ce que j'ai tant aimé. 

R I C O M E R- 
Je ne viens point ici confeiller la vengeance ; 
Ecoutez , écoutez la voix de la clémence. 
Périflent.à jamais lés Sujets inhumains 
Qui veulent l'étouffer au cceur des Souverains ! 
Loin de vouloir punir en Tyran inflexible , ... ; 
Agîflèz en Roi jufte autant-qu'it eft fenfible ; 
Vous aimez votre époufe , il faut lui pardonner; 
Mais, fîlle de Margifte, elle ne peut régner. 

PEPIN , f 'avec une mélancolie profândt.) 
Aînfi , dans les chagrins dont l'horreur m'environne. 
Seul & privé de tout, je n'aurai plus cju'un Trône. 
Je vois un vuide affreux fe former fous mes pas , . 
Et le titre de Roi ne le remplira pas. 
Tu m'as connu feniible , S: mon ame incertaine 
N'a pas un féntiment qui n'ajoute à fa peine. 
Pans quel fein, déformais , yais-je me repofir i - 
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T "n A G i B I K " J7 
Je chéris tous mes nœuds ; il faut tous Its brifer. 

R 1 C O M E R. 
Pépin , il feue régner ; il faut plaire à ia France. 
' Le Maître qu'élit adore e!i dans fa dépendance. 
Je gémis fur vos maux i mais repréfenecz-vous 
Celle de qui les Cieux vous ont nommé l'époux ; 
Tianfportez-vous, Seigneur, dans ce lieu formidable. 
Où feule, abandonnée aïnfi qu'une coupable, 
Adélaïde , en proie aux fureurs du deftin , 
Palpita loin de vous fous un fer alTaffin : 
Vojez fon fang. . , , 

PEPIN. 

Arrête : oui , cette barbarie 
Sert toujours préfente à mon ame attendrie. . . . 
Mais Alifc eft a moi. Dé mes premiers fermens , 
" J'ai tes Autels , la Terre & les Cieux pour garans. 
Mon cœur lui fut fournis , ma foi 1 ai fut donnée ; 
Par des gages facrés mon ame eft enchaînée ; 
Elle a fur mon amour , fur moi , fur mes deftins 
Le plus jufte attendant , & les droits les plus faînts ; 
Tout , jufqu'à fes remords , a nourri ma tendrefléî 
Sa beauté m'enïvroit , fon malheur m'incéreue. 
Pour lui ravir mon cœur, il fauc le déchirer, 
Et je mourrai plutôt que de m'en féparer. _ 
Sa faute , je \e fais , doit la bannir dn Trône ; 
Miis j'aime la Coupable , & fon Roi lui pardonne. 
Vois , vois mes pleurs couler , je ne les cache pas; 
Tout la fuit , tout l'accable , Se je lui tends les bras. 

.SCENE IX. 
s UN OFFICIER, PEPIN, RICO MER. 

QP E P I N. 
pi porte ici fes pas, & que vient-on me dire ; 
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fî ÀDBlAÏBÏ D£ HOKGRIÏ: 

L' OFFICIER.. 

Marglfte.. . . 

PEPIR 
Eh bien!MargiIl:e....Haiez^ vous de mlnllruire, 

Parlez. 

L' OFFICIER.^ 

Vers fa prifon vos Gardes la traînoient; 
D'aucun deftèiu farouche ils ne la foupçonnoient. 
I* front audacieux , le regard immobile , 
Elle marchoit : Ton cœur fe'mbloîr ferme & cranquite. 
Mais à peine elle voit le réduit ténébreux 
Où l'alloient retenir vos ordres rigoureux i 
Dins fes regards troublés la fureur étincelle; 
De fers ou veut envain charget fa main rebelle, 
Elle arrache le glaive à l'un de vos Soldats , • 
El, s'en ouvrant le flanc, vient tomber dans nos bras. 
Soudain près d'Argénice elle s'eft fait conduire. 

PEPIN. 
Comment? à que! defl'ein ? quelle rage l'infpire ! 
( 4 Rkomcr. ) 

Elle ofera peut-être , avant que d'expirer , 

r fon crime , & lui tout déclarer. 



Il fufEt Laillêz-moi. 



SCÈNE X. 
PEPIN, RICO MER : . 
PEPIN. 

X^Ejà la nuit s'avance: 
Hélas I que de foupirs vont troubler fon filence ! _ 
Dans ces ttiftes momens, viens, écorner , fuis^mou 
Ton fort eft de défendre ou conloler ton Rpi. 
.„ fis à* mifame Ails, 
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ACTE IV. 

£ ( Le Théâtre tjt à*m U mit. ) 

. ff w 1 aof« =^ a = — ^-« a 

SCENE PREMIERE- 

RP E P I N. 
Edouble encot ton ombre & cache ma foib!eflè 3 
O nuit ; ton voile épais convient à ma iriftcflc. 
Quelle fuite de maux contre moi déchaînés ! 
Vous, qu'on veut me ravie , en fans infortunfî s 
Que déjà mon amour voyoir en efpérance , 
Hériter de mon nom , fou tenir ma puiuance. 
Prévoyant les malheurs que vous ne Tentez pas, 
Je n'ai pu , fans frémir , vous ferrer dans mes bras. 
Mon ame accoutumée aux tendrefTes de porc ? 
Dans cet embrasement s'épanchoit toute entière. 
Effrayés par mes pleurs devant vous répandus „ 
Il femble qu'aujourd'hui vous m'aimiez encor pîas. 
Quoi! vous que félevois pour monter à ma place. 
Vous cacheriez vos fronts flétris par la difgrace! 
Le fort.... Non : je fuis pere, avant que d'être Roî. 
Mes larmes ont coulé , c'eft vous feul que je voù 
Le fentïment me parle , il fera voue Juge. . 
Dans le fond de mon cœur vous avez un refuge j 
Les traits de votre mere y font toujours gravés , 
Et fes droits , ô mes fils , lui feront conlëtvés: 
Mêlez vos cris plaintifs ; que l'amour les oppeie 
Aux rigueurs qu'on me dicte & que la loi m'iinpofe. 
Venez,.., Que prétend s-tuîquoi lies fruits d'une cirour» 
L'opprobre de ton Trône adoptes par ton cœur I 
Le murmure du kng ébranle ta jufttcc , 
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Quand la raifbn d'Etat prefcrit leur facrifke! 
Eft-ce ainii que fens doivent être affermis? 
Sont-ce là les efforts que ta bouche a promis ï 
Eh bien ! endurciftez cette amc paternelle, 
Art odieux des Ruis , politique cruelle , 
Enlevez-moi mes lils. . . . éloignez-les fur tout : 
S'ils patoilfent , leur pere à tien ne fe itfour ; 
Et , fourd aux vains confeils que fa tendrtlle abjure , 
S'applaudir d'être foible , en fuivant la Nature, 
ga^-'.- ■ - i tstr ■ 

SCENE II 
PEPIN.RICOMER, 

RP E P I N. 
lcomer m'abandonne en cette extrémité ! 
J'ai befoin d'un foutïen , pourquoi m'as-tu quitté ? 
Viens, viens m'aidet à vaincre;un îiiftanr peur m'abatre. 

R I C O M E R. 
Jamais. Eh l qu eft-ce donc qui vous tefte à combattre! 
PEPIN. 

Tout. 

R I C O M E R. 

Qu'entends- je?... Mai s non, le grand cœur de mon Roi 
N'a qu'à fe confulter pour triompher de foi. 
Nourri dans l'héroïfme , il en a la noblefle j 
Et ne fe permet pas une indigne foiblelfe ; 
Votre gloire elle-même eft un lien puilfaut ; 
Et l'éclat du pane me répond du préfent. 

PEPIN. 
Ote-moi donc ce cœur qu'une époufe réclame , 
Qui chérit fes Sujets , mais que l'Amour enflamme, 
Q;ii , par de Ci beaux feux fe laiffant confumer , 
S'attache fortement à ce qu'il doit atmer ? 
Ote-moi donc ce cœur qui s'indigne & me crie : 

Que C'orit fait tes enfatis; & quelle eft ta furie?.,, , 
RlCOMER. 
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Tragédie. 41 

R I C O M E R. 
Ils font les fruits d'un nœjd réprouvé par ia loi ; 
Sa rigueur les profcrit. 

PEPIN. 
En font-ils moins à moi » 

R I G O M E R. 
La France les rejette , Ci fa voix doit fulfire; 
Elle vous dit par moi : font-ils faits pour l'Empire > 
Non. L'opprobre du Trône, après un rel éclat , 
Ne doit point fe répandre , & romber dit l'Etat. 
Ledéfordre des temps, Timprudence des Maires^ 
Votre art à profiter de ce qu'ont fait vas pères , 
Ont iranfporté le feeptre en votre heureufe main ; 
Vous régnez, en un mot : mais fongez-y , Pegin ; 
11 eft un vœu fectet , & pourtant unanime -, . 
Que ne peut ignorer votre cœur magnanime) 
C'eft que vous garderez à ce haut rang monté , J 
La force & 'les vertus qui vous l'ont mérité. 
Deftruéteur des Clôvis , de leur antique race , 
Vous devez en former une qui les efface. 
Trompés dans cet cfpoir , que diraient vos Sujets-, 
S'ils tous voyoient, armés de leurs propres bienfaits , 
Souffrir , perpétuer , craufmeitre d'âge en âge 
La tache d'un fang vil , dont l'afpeét les outrage 
Indigne pour jamais de prétendre à leur choix , 
De fe mêler au vôtre , & d'enfanter nos Rois ? 

P E P IN. 
Où fuis-jeî Infortuné ! . . . je ne veux plus t'entendrçj 
Non..,, ils me font trop chers pour ne pas les défendre. 

R I C O M E R. 
Aimez-ies: mais , Seigneur , brifant de trilles nœuds, 
Ecartez-les d'un rang qui n'eft pas fait pour eux. 
Oui , ce pénible efforr dont votre cœur s'étonne . 
L'amitié le cunleille , & l'Etat vous l'ordonne. 
PEPIN. 

Y*^ de l'Etat en vain tu m'allègues les droits^ , , 
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'4-i AdilaÏbe Dï HoKGRItj 
L'imc , l'ame d'un pere eft au-defliis des loi», 

"" RICO M E R. 
Eh bien ! foulez aux pieds tous les dévoies du Trône j 
Sur votre f ont vous même ébranlez ta Couronne ; 
Autorifcz les cris bientôt plus éclatans ; 
D'un motif de révolte armez les mécontens. 
A pdne délivré d'une guerre fanglante , 
Déchaînez de vos mains la difeorde infolente, 
Maïs , lorfque dans le choc des divers intérêts , 
Vous verrez contre vous s'élever vos Sujets ; 
Lorfque l'ambition , prompte à tout entreprendre, 
Fera forrir encor les Ciovisde leur cendre, 
S ou venez- vous alors du mortel couragcui 
Qui vous fit entrevoir ces retours orageux ; 
Vous dit la vérité , vous montra la juftice , 
Sans daigner les farder pat un vil artifice ; 
Vous plaignit, vous retint tout prêt de fuccomber, 
Et vous marqua l'écueil où vuus alliez tomber. 

P E P I N , ( dans le fiai grand dtfirdrt. ) 
Il faut donc. ... Je ne puis. , . . 

R I C O M E R , f s'avprocbant de lui. ) 

C'eft Pépin qui balance f 
P E P 1 N , ( à part. ) 
Ert-ce la voix d'un Dieu ? 

R I C O M E R. 

C'eft celle de la France ; 
C'eft celle de l'honneur, 

PEPIN. 

Pourfuis , cruel , pourfuîs. 
Tu m'arraches le cœur. 

RICO M E R. 
Prononcez. 
PEPIN. 

Je frémis. . . j - 
Ec c'eft an pere encer que je trouve inflexible ! 
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RICOMER," î. 
Ali! ce tkrc eft bien cher à mon ame lënlîblej 
De l'homme infortuné e'eft le plus doux lien. 
Je fuis peie, il eft vrai , mais je fuis Citoyen. 
Vous le ferez vous^nêVne. 

PE P I N , ( «frit un laxg filmce. ) 

. Oui , ta verra m'eniiamme ; 
Ton farouche hérotfme .a paiTé dans mon ame. 

R 1 C O M E R. 
Dans fes devoirs enfin mm Maint eft afF.rmi. 

P E P I N , (f* caclam dont le fan de Rutmcr. ) 
Je le jure ... en pleurait dam le kui d'un ami. 

R I C O M E R. 
3e reçois le ferment, 

PEPIN. 
Dieu ! . . ; tout mon cœur fe brïiê. 
Malheureux ! . . . c'en eft fait. . . . Alité , cliere Alife! 
.pfaetifict .'affreux ! 6 mes" fils ! o mon fang '.t. . . v 
Mais le bonheur n'eft point dans le fuprême rang. 
Mes regards vousfuïvront dans votre- humble carrière; 
Vous n'échapperez- pas : aux foins de votce'peret k. 
Infttuitïpir le malheur," fans en &r.e 'afaattuïv k 
Un jour , un jour peut-être aurez- vous des vertus. 
T'accepte -àVec trajtfpon un fi noble préfage i- ; -C 
Trahis par ledeftîui vous ferez votre ouvrage. 
Que j'auraîde plaifir à compter vos exploits I- - .- 
Devenez des Héro*>- vbiis ferez plus que Rois. 

RICO M K H; : : - 
Une belle a&ion eft ton prix eI!c-rôÊme ; 
Vous en avez joui. Mais le Ciel qui vousaime' 
Vous" eu rèïerve un aurre. ; 

p E p r N. ' , '"" ; 

Ah ! tcw cfpoïr me fuit. 

' Tea'en z plu* 



Digitizedby Google. 



Elle! 



"Ànit Viol D.B Homgrii; 
fe. I Ç O M E R. 

Seigneur , Adélaïde vit. 
(ll-f ait- figue À un Garde. ) 
P E PTj^ 1 



RICOME R.- - 
; ' " Dans ce Palais vous l'àllcz voir paroîcre. 
A famereexpirante elle s'eft fait connoître. 
Apprenant que .Mirgifte a voit- ti>ut.' révélé , 
Et confirmé fa;mort , foudain elle a volé » ' ■ , . . 
Pour rail lire r le cojur d'une mere éperdue , . .. . 
Qui rriourôiî de. douleur., qui rpnaic à fi» vue. 
Tomes, deux' 1 l'iuftanrvont vous chercher îcii. - "■- 
Concevez leuis transports...-. tOÀ encre. .. . Les voicL 



S. CE N-£ i 1 1 . 

ADELAiDEi'ARGENICE; PEPIN, RIGOMEH. 

M. .; . A.R GE.N1 0;E . 
Afille...dteiefpire!&,darisrnontrouliIe^rèriie 
A vos regaïds^SsigHertr;"; je .yicm.i'otfrir rrioi-rpêrne. 

■ .. p £.p i h • . : 

Se peut-il ! eft-ÎI vrai , Madame s. Ah.! .pardonnez,: 

tu 'A R t. b M } Q E..- 
Le Ciel fauva des jours qu'il 'vpus'a det^inés,, 

, . - P l.ty 

Par quels foins: ... f) '} i 

.."À D EL, A I D E. - ■ .... 

' -r Comioifoz i'.ippui d'Ad;I.\ï Je , 

Son proie£kur unique , & ton pere & (on guide i , 
Ce mortel qui m'a fait qhérir l'adveilîté , r 
Cet ami de Pepm & de 1 humanité. 
Le Ciel qui Ci long-tcmps'm'a contrainte au nleiice , 
Dans Pareil du bienfait a mis ma lécuropéniel '' " ' 
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T a. A g b d i i. 

A R G E N I C E. 

Que! prix ï . . . 

. RlCOMER,(i Arginict. ) 

N'achevez pas ; il ne me manque rien. 
'Goûtez votre bonlieur, Si laïfièz moi le mien.' 

PEPIN. 
Dans que! horrible jour faut-il que je vous voie ! ; 
Et combien d'amertume ernpoifonne mà joie ! 
Que d'oiagesfecrets ! . . . 

ADELAÏDE, ( avec vivacité. ) 

Us vont être calmés, . 
Je viens vous rendre ici tout ce que vous aimés ; 
Faire parlée mes pleurs pour une infortunée , 
Qui Ht; fut point coupable Si n'eft pas condamnée. 
L'appareil des Autels: a fcellé vos fermens , 
XeCîel.les a reçus , & moi je les défends ; 
Je le veux , je le dois : vos chaînes vous fout chères, 
Et. mes titres font vains dès qu'ils vous font,- contraires. 
Prè^s.de vous, contre, moi p. réclame en ce jour 
La foree'd'un himén -, ■- affermi par l'amour. 

: A -R. G E ,N' Ï-..Ç E- : _ J; 

Je reconnus mafîlleà ce, tranfport fublime ; 
Ilsftdigne dervoùs, dafang qui vous animé, ; \ 
M lis de tant de grBitleAir.fntai amqur orgueilleux, 
.rMêmeen vous.admiiant, doit traverfer vos vœux;: 
Il faut , il faut monter , ppur ma gloire &" la vôtre , 
A ce rang légitime ufurpç par une autre.; - -J. . r 
Vos titres font: facrés , mon cceui* le s' défendra ; 
Etceft en vous vengeant que Pépin répondra, .- 

.( k l'épi*.) ; . : 

Quels font les fcneimeus q ; ue ce fileiice .annonce f 
PEPIN. 

L'honneur parle , il fuffit ; vous favez ma rspoufe, 
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SCENE IV. 

ADELAÏDE, ARGENICE, ORPHISE, PEPIN, 
RICO MER. 

MO R. P H I S E. 
Adame, ... 

ARGENICE. 

Qac veut-on f ... 

O R. P H I S E. 

"• La Reine. . . - '- »' 
ADELAÏDE. 

Alite ! . . . 
A R G E N I C E. 

Eh bien » 

O R P H I S E. - , .' '. 
Vous demande en fecrct un moment d'entretien. 

ADELAÏDE, ( avec Iran/port. ) 
( À Argénhe. ) 
Alife ! qu'elle vienne Eloignons tout reproche. 

■ PEPIN, (à Aàeldiit. 3 
Ahl laiflèz-moi , Madarae , éviter fon approche^. 

A DE LAI DE. • ■- H 
Songez qu'elles pour elle,&: vos vccux, & îei miens. 
. ■- ■: -.: " PEPIN. ■ 

Je Congé à- 'vos malheurs , fans oublier les Gens. 
Souffrez un fentiment qu'envain je voudrais taire. 
Il rn'échappï ; il eft jufte,|il ne peut vous déplaire; 
Etce cœur toujours vrai , dans ces affreux moaieus , 
Devoit à vos venus l'aveu de fes-tourmens..: 
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Tragéoïi. 47 

SCENE K 
ADELAÏDE, ARGENICE , ORPHISE. 

M ADELAÏDE, (i ^S«„0 
Adame, 1! bu: la voir. 

ARGENICE. 

Que veut-elle me dire; 

( à Orpbîfi. ) 

J'attends la Reine : allez, vous pouvez l'introduire. 

E y—° ■'" I UL. j« g 

s ce ne ri. 

ADELAÏDE, ARGENICE. 

FA R G E N I C E. 
Uïez cet entretien , il fera trop affreux. 
ADELAÏDE. 

Si j'ofoïs.... 

ARGENICE. 
Lailîez.-moi. 

ADELAÏDE. 
Je 11e puis. 
ARGENICE, (awè ftakifc,) 
Je le yeus. 
ADELAÏDE. 
Elle fut mon amie ; elle eft infortunée ; 
Mon ame vers la iïenne *ft toujours entraînée. 
Dans fes triites difeours furprendre un repentir, 
M'aflurer de fon cceur, ce n'eft point la trahir. 
(Elle tmbrtfc fa merel AâtXàât fin £m eir'L 
jtlifi entre di l'amt.) 
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43 Adélaïde se Hongrie; 



SCENE ? Il 

ARGENICE , ALISE ( ,'pUrt't , Us chevtux épars 
dms le plus grand déjordre.) 

A A L I S E. 
H ! Madame , fouffrex l'afpect d'une coupable; 
Pardonnez à mon trouble , à l'effroi qui m'accable ; 
Mes yeux , d'ombt es couverts , de larmes font noyés. 
Je ne me connois plus , & je tombe à vos pieds. 
Point de pitié pour moi , je me meurs > je m'abhorre ; 
Le trépas le plus prompt , voilà ce que j'implore . 
Voilà ce que j'attends, 

ARGENICE. 

( k paru) (W.) 
Je frémis. . . . Levez-vous. 
Le trouble où je vous vois défarme mon courroux. 
ALISE. 

Ce cœur de pleurs nourri , furchargé d'amertume , 
S'ouvre enfin & répand l'horreur qui le coutume. 
Oui , je fui* cette Alifc innocente autrefois , 
Et tiere fi long-temps d'obéir à vos loi*. 
Je me livre à vos coups ; je m'y fuis attendue i 
Madame , votre fein doit frémir à ma vue. 

ARGENICE. 
Le cœur le plus aigri pardonne au repentir ; 
Et même, en ce momefit, je ne puis vous haïr. 

ALISE. 
Haïflèz-rnoi , frappez ; ma vie eft trop cruelle. 

ARGENICE ( s'dtteitdrijfam* ) 
Vous fûtes ma [heure n fe. 

A L 15 E. 
-, • Ah ! dites criminelle. 

Je le fus , je le fuis. Après l'égarement 
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T R A G K Di t 

01 me jetta l'horreur d'an tel événement , 

Om , je devois parler, trahir ce noir myftere. . 

Que dis-je ; O Ciel ! devois je alîaiîùier ma mère ! 

Mirgifte à mes yeus s'entr'ouvtoit le tombeau, ' 
Je la voyoïs périr fous le fer d'un Bourreau ; . ; 
Mon' trille cceur atars Ce foalevoit .pour elle ; 
Je déteftois mes jours & loi reftois fidelle... . ., 

Ces objets cjui toujours revenuiem me frapper".,.. . 
Snfpendoient un aveu tout prêt a m'échapper. 
Joug honteux ! loi cruelle ! afFréufc deftinée ! 
Je fus, par devoir même , aut forfaits ei ' 
A toute 'heure , en tous L lieux ce fou venir me li 
Me tourmente le jour , & m'agite la nuit.. : : -. 
Sans -celle je crois voir s'élever fur ma trace". \. . .*"'.-. 
Un phantôme fanglanc que ma douleur embr^iTc ; ° 
Il m'appelle , il m'entraîne , me glaçant d'effroi;,' 
Semble m'offrit ce cœur . . , qu'il déchira pour mof. 

A R CE N i C E. '.. . 
Expiant l'attentat dont vous fàres viâîme , 
Ce défefpoir me touche , & me fotee à l'eftimc . ; 
Vous ne m'écoutez pas ! . . , ô défordre ! ô terreur 1 

AL I S E, 
Madame , j'ai du Ciel épuifé.U rigueur^ J j! rr 
'Concevez , s'il fc peut , toute mon infortune. 
Voyez Alifc au (ciu d'une Cour importune , 
Confufe de fou rang , laue de fa grandeur , ; ï" 
, Le Diadème au, front, la boute dans iè cbearV' ~- 
Po: taut un joug fuperbe 3£ cent fois, plus ifunerte f ~ 
Idolâtrant des nœuds, qu'ilfaut qn'clle:cWtefte i. ' 
Contre tout fenrirnenc contrainte de s'anaer,: -"> 
Réduite à.fe liflïr ...... arfofc: rjen. airaet-! 

Rien ne peut diflîper l'effroi qui m'environne; _D"_\. 
Il n'eft point deplaitîr que njon.cœur n'empoifonnei 
Et n?ême :| a douceur, d'erabra (Ter rnés .eii£ans"( 
Loin de me copfpler , ajoute à mcsiourmens. 
SoajBsat-pleï tegouffe* les, frai» tn CQttgabUi, .. 

fi 
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Adélaïde dêHongrIéJ 
Tel eft le noir tiflîi de mes jours déplorables ,' 
Depuis l'affreux complot , depuis ce jour de deuil 
OÏf l'on me mit au Trône , & ma Rtritie au cercueils 
Jetrâîne, en frémiflant, de remords pourfuivie, 
Et le fardeau du crime , & l'horreur de la vie. 
A R G E N I C E. 
(à part. ^) (W.) 
Tous'-tries fens font émus ! . . . Calmez cette douleur; 
Vos cris ont pénétré jufqu'au fond de mon cœur. 
Si le. Ciel défarmaut le btas du Parricide , ^t- 
A voit voulu fauver les jouis d'Adélaïde. ... 

>■'•<»■ ' ■ A L..I S E. 
Quoi ! que' me dites-vous , Madame ; Quel efpoif 
A mes yeux affligés laiflèz-vous entrevoir ! . . . 
Mais non : le. Meurtrier a confommé (on crime : 
iui-rnéme , de ma mère eft tombé la vi&ime. 
' Atout indice a péri : nos vœux font fupetflus. 
Il n'en faut point douter , votre fille n'eft plus. 



- 1 S CE NE Fin. 
ADELAÏDE, {Admit fond ) ARGENICE , 
••;V ' . ALISE. : ; ,V,, 

P. A L I SE ( continue.) 
Bj'nceflë infortunée ! ... Ali ! puiiTe-t-elle entendre 
Les'refpeâs éternels" que -je jure à fa cendre, 
Mes.faHglots, mes regrets! ... & que ne puis-je.hélasl 
Obtenir mon pardon en mourant dans Tes bras ! 

ADELAÏDE, ( t-*fproch*nt. ) 
AUfc 1 ' ■'• < V V " ' 

A L I S E. " 
Quelle voix [.. . Où fuis-je.'. . ;-je frïnonne! 
A D E L A I D Ë. 
font? je te revois , je t'aime : , Kj» pardowi., - 
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f k 1 « e » î IL '-. %r 
• : ALISE. 
Adélaïde i ... Dieu ! 

ADELAÏDE. 

Jette-toi dans mon fein; ; 
Alilè, entends ma voix. 

ALISE. 
, O prodige ! ô deftiii ! 

Adélaïde. . . . 
..... ADELAI DE, ; ' r 

Eh bien ! 

ALISE, (fi jettMt k fis phds. ) 
Ma Reine. . . . 
ADELAÏDE, (Unlivmt.) 
- ... V Mon amie. . 

Le Ciel fauva mes jours pour veiller fur ta vio, . : 
Je recounois ton cœur ; je n'en ai point douté : : . •' 
Je partage les maux , & le mien t'elt refté._ 
Coupable, ton remords t'eut rendu l'innocencr. 
11 renaît ce bonheur qui marqua notre enfance. 
Ouvre les yeux enfin , repofe-les fur moi ;: ~j 
Ne crains point d'y trouver la colère ou l'effroi". 
Jene.le fais que trop, l'infortune eft tirhidai 
Mais tu ne dois plus l'être avec Adélaïde. 

.. ALISE. 
C'cft parmi lès remords & les déchircmens, 
Les cris du défefpoir & les fiémiuemcns , 
Que le Ciel a placé , las de fa barbarie, 
L'inflant le plus heureux, . le plus beau de ma fiel 
Avant de vous revoir, qui l'eut dit que mou cœur 
Pouvoir jouir encore & s'ouvrir au bonheur ; 
Vous vivez ! vous fouffrez que je vous envifage .' 
Vous-même , vous daignez enhardir mon courage, 
Vous vivez \ ... Ah ! ma joie , en un ri doux moment, 
fera ce que n'ont pu des (iectes de tuurment ; 
Elle va triompher de ma force abattue ; 
Je mourrai dans vos bras , aptes vous avoir vue. 



Digitized by Google 



'0 'ÂdEvàÏm di HanÈtiij 
Achevé, frappe , ôCiet! donne-moi le trépaS; 
Mon bonheur eft entier , lî je n'y fur.is pas [ 

ADÉLAÏDE. 
Abjure un vœu cruel , l'amitié te l'ordonne. 
Laine-moi fur ton front affermir la Couronne. 
Garde , garde ce rang où te place ma voix , 
Et ; fût le Trône même, obéis à mes loi*. 
ALISE. 

Un Trône à moi .' La tombe oui , voilà mon falaire. 
C'eft: le bien-que je veux .... c'eft le feu! que j'efpere. 
Un Trône I à ce nom feu! mes maux renaiffem tous. 
Voyez qui vous voulez retenir près de vous. 

Songez donc qui je fuis,.. . Mon défefpoir m'iiifpîre. 
Je faurai vous forcer à recouvrer l'Empire , 
Tout ce que j'ufurpai , tout ce qui vous eft du* 
Retrouvant votre cœur, je n'aurai rien perdu. 

Celle firt.) 

ARGENICE. 
Viens, calment fa douleur. Dieu! quelle deftinée'! 

ADELAÏDE. 
Madamï il il'en eft point de plus infortunée. . 

Fi» dm quatrième Me. ., 
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ACTE V. 



( On voit U Trùne dans U fond dit Théâtre ; U Dit- 
itmt 4 ptfi f*r m, tMt.) 

SCENE PREMIERE. 
ALISE, RICOMER. 

VR I C O M E R. 
Ous m'avez demande ; qu'attendez- vous de mol; 
Vous favez trop à qui j'ai dû garder ma foi. 

ALISE. 
Connoîfïêz , Ricomer , cette ame infortunée , 
Soumife à fes devoirs , par l'Amour enchaînée , 
- Implorant aujourd'hui la main , la même main 
Q.ui veut rompre fes nœuds,- «jui t'arrache à 'Pépin. 
Voilà quelle je luis ; vous , foyer inflexible. 
Ce n'eft point à mon forr qu'il faut être fenfible. 
Vous ne conceTez pas l'excès de mon tourment : 
Ma grandeur fît ma honte Si fut mon châtiment. 
Je dételle le Trône & fuis prête à te rendre : 
J'afpirois dès long-temps au bonheur d'en defeendte ! 
Vengeur d'Adélaïde , ami de votre Roi , 
. Vous me fervez moi même en parlant contre moi. 
RICOMER. 
J'ai fait ce que j'ai dû ; je pourfuivrai , Madame. 
Sans nul déguifement je vous ouvre mon ame. 
Teutm'y force; & Pépin malheureux aujourd'hui.... 

ALISE. 
Tant que wHisrcfpirez, il lui refle un appui. 
Pemeurefcà fe.Cour, piéfcrvez-ie vous-même 

'■"'•■■ ' i 
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Si B I I * ï ïî T> E H © « G R I E ; 

Des périls attachés à la grandeur fuprême 
Quand je «,,„„« à l,i , je veuj , jt vcux mç!m 
Confier fon bonheur Je fa gloire à , os f„i„, 
Gmde par ,„, confeil, , pa, votre expérience , 
«u il ion roujour, lenruple Sr Pamour de la France 1 
<lue ce jeuue Heros , comblé de tant d'honneurs, 
Soit loue pat fon Peuple Se „o„ p», fc Flatteur. 1. .. 
r>enufquez i f„ ym l ca „ „,;„„,; 
Reteuez-le, Seigneur, ,„ bord de. précipices. 
J-a venre qu JC j fait chérir vorre voix , 
M: le vecu de. Sujet. & h befoin des Rois. 

'ICOïiR. 
Tout mon fang eft au mien. 

ALISE. ■■ 
... , „ , Allez, Sujet fidèle, 

Allez; c ell trop long-temps retarder votre zele. 
A de nouveaux efforts il doit vous entraîner , 
Tour vaincre Adélaïde éc pour la couronner 

R I C O M E H. 
Je vous plains , vous admire ; & , d'une ame affermie, 
Je cours fervir Pépin , ma Reine & la Patrie. 

SCENE 11 

MA L I s E, Cfi-1'0 
Oname ell plus tranquille 
O mânes en courroux, 

Quand pourrai-je vous fuivre & me rejoindre à vousi 
Les horreurs du tombeau n -ont rien que je redome " 
Et votre fang , hélas ! m'en a tracé la roure. 
J'y defeendrai. Fuyons l'afpedt de ce Palais ,' ." " - 
Témoin de mon amour , témoin de mes regrets. " 
Tout le veut.— Le voilà ce bandeau fi fune(te ; , '.{■ 
De mes pleurs anofé. . . . Dieu vengeur <_iuè j'attelle, 
Que de fois j'ai rougi foUs ce trifte ornemetK J;-,,t 
Je te dépofe .enfin, Diadème «ifrayai.t ; - , , ...3 
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T R A ; a i D I' E. 
Tu ne peferas plus fur ma tête coupable. 
Mais fi tu me femblois un fardeau redoutable , 
Sois , fur un autre front trop long-temps abattu 
Le gage du bonheur, le prix de la vertu ! 



SCENE I 11 
ALISE, F A NI E. 

LA L I S E. 
Es Grands font-ils mandés > 

F A K I E. J 1. 

Oui, Madame, & mon zele._ 
A L I S E.' 
Tu pleures! ■•■ , 

F A N I F. 
Je frémis Quel motiflcs rajip«lUï 
ALISE. 
Le temps dcvoïle enfin l'obfcure vctîtè, . - 
Et ce'jotu fur mon foie répandra la f^rté. 
Ou entre. Laiifc-moi. Vas , & n ::f :. . . 

Pardonnez ma douleur, cV fouffrei mes allàrmes. 
ALISE. 

' Sor.ge au foin dont mon curur s'ei reoofé fut toi. ■ - 
Vas , c'eft mon dernier ordre. 

F A N l E. 

Il eft affreus pour moi. 
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SCENE IV. 

ALISE, PEPIN, Iti Chefs d* PeKpk. 
PEPIN, (i/«/»<«0 
DEmeurez un moment. . . 

g» ""• " ' r ■' ' ■ ^ 

J C£ NE y. •>.:: * 
A L I S E , P E P I N. 
PEPIN. 



C^Ue préteiides-Yous faire 
E^rtV paréos vœu* & par vqtre prière , 
J'aflèmble autour de vous cous les Chefs de I tut. 
Qu'annonÉMit ces apprêts ? & pourquoi cet cc^t !- 

Qd'tine voix f lits baffe.') ; - .Junït ' 

A.ife êcoùtc-moi i u grâce eft prononcée : 
Oui , » merc n'.ft plu. , J.** * «M<v-i. a 
3e ne viens point en Roi qii il te but délarmei. 
Me crains point un époux qui veut toujours t aimer, 
Teptoteçe, «plaint, rfént ta peine affreufe , , 
Qui doit' te confoler & veut te tendre heureuie. 
Le devoir, jelefais, dut» facrifier ; 
• L'aipea-de me, enfansm-af.it tout oublie,. 
J'abhorre le, S ,.ndeu,s i jehaisl. loi .top dure 
Qui me fit immoler l'Amour Se U Nature ! 
Ce Peuple contre nous peut élever fa voix. . . . 
Je faurai le fléehir i je t'aime , je le dois 
Après tant de travaux , )e demande à la France 
De me lauTer au moins ton cceut poui lécompeme^ 
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3T R A G 6 D I Pi • /7 
La gloire plaît Tins doute à l'orgueil de mes vœux; 
Mais ce o'ell que par loi que je puis être heureux, 

A L I S E. 
Que dites- vous- Pephi î La pitié vous abufe. 
Aux yeux de l'Univers vous feriez fans exeufe, 

*C Bile vent fe jeticr a ftsgcnwx, } 
Vous m'aimez | ô mon Roi ! je rombe à vos genoux. 
Daignez me regarder feulement !ans courroux ; 
Potir vous intéreuer je iuis trop criminelle^ 
J'ai troublé vos deilins ! .,. moi dont le cœur fidèle , 
Vous aimant en fecret , n'ofoit s'abandonner 
Aux feux que mes malheur^ venoient empoifonner. 
Où! , je vous adorai , je peux vous en inlttuire , 

L'Amour fat pour-mon ame un repioche de plus? 
Et cependant lui feul , adoLiciflant mes larmeïj 
Même fur ma douleur répandoit quelques chàimeî. 
Mais pourquoi fur mon fort vais- je airètcr vos.yeùx ? 
Ali 'iforfi'dfc •ffies'regrets '& dé mes derniers .vc»3*> 
Got>fctvez vos bontés pour une autre mbi-mênieV 1 
Pour rËtar-qai m'eft^her, &"des enfaiis^uc^irfie. \ 

■.pépin. " Kï?. ■ r* v 

Ah'.' mon cceur te promet de les aimer cou; 
Mais ces fpges fi chers ont befoin de tes _ 
Si jamais tu m'aimas , éprouve ma tendre! 
L'éqûué te la rend & lion pas la foib!e(Te 
Ricomer , il eft vrai , par fiin zele infpirc , 
M'a fùrpris un ferment autli-tôt abjuré ; 
Il éfoit contre toi. Mou ame moins févere 
N « pu brifer les nœuds d'un époux & d'un p ère. 
, . ... ; : - A'I- I'S E. • , 

Soyez Roi ; les François fixent fut vous les ycu*. 
Mt>ii«4pte & Conquérant , jeune & victorieux ,-. 
Sans deleeadie à mon fort, , fuiyez TOitleftiiiees, 

H" 
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îS AdeiaÏde 6 e Hokg'mK 

PEPIN. 
Eh bien ! partage-les , & rend-les fortunées. 
A LISE, 

Mes deftins font affreux.... mais mon cœur s'y foumet. 

( i part. } 

Gel , affermis ma voix & foulions mon projet. 
Apprucliez. , 
( Elle fait fige* au Peuple &■ aux Grands de s'appro- 
cher. IHxfienrs femmes ft rangent auteur d'elle.) 
PEPIN. 

Quoi! 

g» , i 
SCENE VI. 
ALISE, PEPIN, QUs Chefs du Piuplt.) 
ALISE. 

FRançois, apprenez un myftere 
Dont je dois vous inftruite , & <jue je dù> vous taire. 
Vous me vîtes fans titre ulurper votre foi. 
Le Trône où je montai n'étoit pas fait pour moi. 
Ma mere. . . . pardonnez ; la pitié fit mon crime : 
La Nature parloït , & je fus fa yidime. 
Peuple fenfible , ô vous <jui vîtes mes douleurs , 
Vous oublierez ma faute en fongeant à mes pleurs. 
Peut-être vendiez- vous jufticc à mon courage. 
Tous les .maux réunis . ce fut !à mon partage ; 
Ils éroient 1 leur comble ; & vous les terminez 
Si je lis dans vos yeux que vous me pardonnez. 

- PEPI N. " u "- 

Cruels! vous vous taifez |ali! lorfqne tout l'opprime, 
i J'ofe ici réclamer fes droits à votre eitimé'j- s: 
Elle en cft. digne encore ; & , dans ce jour d'effroi-, 
EU* a pour Défcnfeur fan éprjux & Coa Roi. i - 
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T k "A g i s i i. 5> 
Du trouble de mes feus je ne fais plus le maître. 
5es deitins font changés, mais mon cœur ne peut l'être. 
Er ce cceur plus fidèle à tous fes fentimens , 

Qi'*ppraci>Ant â'Alife.) 
Lui garantit la foi de fes premiers fermeris. 

scène ru. 

ADELAÏDE, ARGENICE , ALISE, 
PEPIN, RICO MER. 

ALISE, Çfijttttm dxnj Us bras de Pépin.) 

(^tj'entend s- je ! 

PEPIN.f appercevaat jtdeUUt. ) 
Ciel ! ô Ciel t 
ALISE. 

Revoyez votre Reine. 
ARGENICE, 
Oui , c'eft elle, François, que le fort vous ramène;' 
Et , fans ajouter rien ; je crois dans cet inftant. 
Rappeller tous fes droits , eu vous la préfentant. 

ADELAÏDE. - 
Je n'en ai point. Alife , au défefpoir livrée , 
AJife les a tous , puifqu'elle clt adorée. 
Peuple heureux fous fes lob . l'as-m donc oublié ? 
Entends les ctis pljïntifs de la tendre amitié. 
Ce cœur né pour fouffrir , ce cœur oui Ce poflede, 
Jouit des droits du Trône au momenr qu'il le cede. 

RI C O M E R, 
Que faites- vous , Madame? 

ARGENICE. 

Ali ! roa fille , arrêtez. 
.Vos titres & mes VBBK feront feuls confultés. 

Hz 
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6© ÀdelaA'd! de Hongrie," 

ALISE, (i Argtructl) 
J'ofeme joindre à vous. Tout le veut, tout l'ordonne. 

( montrant Aàtldide. ) 
Oui, Madame, il lui doit fa main & fa Couronne. 

RICO M E R. 
Mon Maître l'a promis. 

MISE. 

Er ce cœur aujourd'hui , 
S'il fatloic l'aifermir , lui fervirok d'appui. 

PEPIN. 

3e fëns tous mes devoirs, & leur fardeau m'accable. 
Nature, Amour, Patrie, honneur inexorable , 
Vous remplilfcz mon ame , & vous ia déçhjrer. 
( A ulifi. ) 

Nos ccems étoient-ils faits pour être féparés ï 

AL l S E, C-» P<?**'J . " , " 
Votre gloiie l'exige , & c'efi: elle que j'aime. 



scène rai 

ADELAÏDE, ARGENIŒ, ALISE, FAME, 
Us deux fils de Pépin, PEPIN, RICOMER, 
les Grands , le Peuple. Cardes. 

ALISE, avanfom vers le fond du thèâtrt* 

: H „. 

iNforcuné par moi , je vous rends à vous-même. 
La France qui condamne un funeite lien, 
Veut votre facrifice , & j'achève le mien. 

Elle fe poignarde & tombe dans les bras défit 
Femmes. .-. . 
ADELAÏDE. 
Alife! .. ; 
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î R ï ï f B i £ fa 
PEPIN. 
Àh ! malheureux ! 

ADELAÏDE. 
Qu'as-tu fait î 
PEPIN. 

Cherc Alifc ! 

A LISE. 
Nos nœuds t'auroienc perdu. ...C'eft l'Amour qui let 
brife. ^ 
PEPIN. 
Cruelle , ainfi par toi cous mes vœux font trahis ' 

ALISE."- 

Elle vjt ! vous pleurez ! iqus les mieus&uc remplis. 
Montez , fille des Rois , montez à votre plaça, : 
Dieu , conlêrve le Trône à leur augufte race J 
Traînant fis Enfant aux piedi a'MeUUe. 
Je veux qu'à vos genoux , fournis dès ce moment, 
Mes fils foient les premiers à vous prêter ferment. 
Rappeliez- vous .pour eux combien je tous fus chère : 
Protégez des enfans dont vous aimiez la mere : "* 
Confervez ma mémoire, & plaignez leurs maltemij. 
Virez, régnez heureux; c'eft, mon efpoir. je meurs. 

Fin du çinqmémt & dernier Me. 
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J 'Aï lu par ordre de Moniteur !e Lieutenant-Génial de 
Police i jidelaidc de Hongrie , Tragédie ; & je crois que 
l'on peut en permettre rimpreflîan , à Paris, ce aj 
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